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« I mean, you could claim that anything’s real if the only basis for believing in it is that nobody’s proved it doesn’t exist ! »

J.K. Rowling.




Prologue






1692 – Salem.

Dans la cellule, il fait froid. Un vent glacial passe entre les vieilles pierres constituant le mur de la prison dans laquelle elles sont enfermées. En effet, six femmes se tiennent là, assises sur le sol crasseux. Pieds nus. Trois d’entre elles ne sont vêtues que d’une longue chemise en coton blanc. Elles ont été arrêtées il y a deux nuits de cela, alors qu’elles étaient en train de dormir. Leur procès a été bref, concis. Jugées coupables de sorcellerie comme beaucoup d’autres avant elles. Celles qui ont la chance d’être un peu plus chaudement habillées, sont là depuis un peu plus longtemps. Une semaine environ. Mais toutes ces femmes se connaissent parfaitement. Elles font partie du même cercle, de la même « famille ».

La plus âgée, Sarah, doit avoir la quarantaine : elle d’ordinaire si belle avec ses longs cheveux d’ébène et son visage amical, semble aujourd’hui n’être rien d’autre qu’un fantôme. Livide, ses yeux bleus ont perdus leur éclat. Ses lèvres sont gercées et des cernes descendent presque jusqu’à ses joues. Pourtant, elle ne parait pas désespérée comme les autres. Elle ne pleure pas, ne se ronge pas frénétiquement les ongles, ne fait pas les cent pas dans la toute petite pièce.

Non, Sarah se tient légèrement à l’écart, sa main tenant fermement celle de la plus jeune des femmes présentes, Elisabeth. Celle-ci est recroquevillée sur elle-même, son dos reposant contre le mur. On ne peut même pas distinguer son joli visage, parce que ses cheveux roux le cachent, formant un rideau sale, vaguement ondulé et emmêlé. Son corps entier tremble sans qu’elle ne puisse rien faire pour l’arrêter : seule sa main reste immobile, tenue par celle de Sarah.

 

Soudain, des bruits de pas résonnent dans le couloir. Instinctivement, les six femmes se collent les unes aux autres dans le fond de la cellule, les yeux rivés droit devant elles. Bientôt, un homme arrive, suivi par deux autres. Armés. Ils paraissent à la fois satisfaits et dégoûtés. Quand le premier ouvre la porte de la cellule, Elisabeth laisse échapper un petit cri étranglé et se recroqueville encore plus contre le mur, comme si elle souhaitait disparaître à l’intérieur de celui-ci. Elle sent vaguement la main de Sarah serrer ses doigts plus fort, mais rien n’y fait.

Les hommes entrent et forcent les jeunes femmes à se lever. La doyenne elle, refuse de se faire malmener et se hisse sur ses pieds toute seule, le regard noir alors qu’elle entraîne Elisabeth avec elle. Docilement, elles suivent toutes leurs geôliers et traversent les sombres couloirs ignorant leurs mains qui les poussent, leurs voix venimeuses qui les insultent. Puis de lourdes portes s’ouvrent, laissant entrer la lumière du soleil. Non… Pas celle du soleil.




Celle des flammes.

Dehors, le ciel a la couleur de la cendre. Gris, embrumé. La nuit est tombée et l’air se fait presque encore plus glacial que dans la prison. A quelque mètres de là, la foule hurle en les voyant sortir. Les villageois lèvent les poings, brandissent leurs torches et crachent sur le sol. Leur haine est palpable, étouffante. Sarah est la première à monter sur l’estrade qui se tient là, au beau milieu de la Grand Place. Le dos droit, la démarche lente et assurée, elle s’avance jusqu’au bout, jusqu’à la dernière corde suspendue. Elisabeth la suit, tremble comme une feuille, ses yeux verts gorgés de larmes rivés sur le sol. Emily est la troisième à monter, suivie par sa sœur Judith. Toutes deux sont jumelles, le portrait craché l’une de l’autre. Très grandes, elles ont toujours été particulièrement athlétiques. Elles ont de longs cheveux blonds qui ressemblent à des épis de blé au soleil et des yeux marron en amande.

Tout comme Sarah, celles-ci paraissent sereines. Elles ne pleurent pas, se contentant de regarder la foule sans la voir, essayant de se persuader que tout cela n’est qu’un mauvais rêve. Enfin, les deux dernières à rejoindre l’estrade sont Cassandre et Mary. Mère et fille. Mary n’est guère plus âgée qu’Elisabeth, pourtant c’est celle qui paraît le plus en paix. Une fois toutes les femmes en place, arrive un homme. On le force à monter et à rejoindre la dernière potence. C’est Jarod. Il a été le seul à essayer de cacher Elisabeth seulement quelques jours auparavant, mais on l’a finalement arrêté pour conspiration.

Les six accusées le regardent, surprises de le savoir ici : elles ne l’ont vu en prison, l’ont pensé acquitté. Elles ont préféré croire que le Juge a pensé que lui aussi fut ensorcelé. Comme les autres. Mais apparemment ce n’est pas le cas, car il prend place aux côtés de Mary, le regard froid et les poings serrés. De par sa carrure impressionnante, il dépasse toutes les femmes d’au moins une tête et semble prêt à livrer mille batailles. Ses cheveux longs et châtains sont secoués par la brise glaciale du soir, révélant son visage marqué par le temps ainsi que par son travail de fermier. Pas une seconde, il ne flanche.

 

Vient ensuite le prêtre. Suivi de près par le bourreau, puis par le juge qui a condamné les sept amis à la potence. L’homme d’église fait le signe de croix devant chaque femme, et récite une prière. Il implore le seigneur de se montrer miséricordieux envers les filles de Satan, de sauver leurs âmes souillées, avant de reculer et de fermer les yeux.

— Ces femmes ont été jugées coupables de sorcellerie, annonce le Juge d’un ton presque théâtral, s’adressant à la foule qui l’acclame plutôt qu’aux femmes injustement accusées. Elles ont osé jeter des maléfices sur vos femmes, vos maris, vos enfants et vos voisins ! Nous devons mettre fin à tout cela et leurs mauvais sorts seront effacés, éradiqués par leur mort !

 

La foule hurle, manifeste un contentement certain. Le vent à ce moment là, semble redoubler d’intensité et les torches s’éteignent, provoquant la stupeur parmi les habitants de Salem. Le Juge, hébété, se tourne vers les sorcières désignées et son regard surpris croise celui de Sarah. Celle-ci sourit, tranquille et apaisée. Elle regarde le ciel et dit :

— Ne vous inquiétez pas, mes sœurs. Tout va bien se passer. Nous nous retrouverons un jour et nous serons en paix.

— Tais-toi, Sorcière ! s’écrie le Juge, avant de faire un vague signe de la main au bourreau, qui se dirige vers le manche qu’il devra tirer pour actionner la machine servant à tuer. 

Mais Sarah s’entête et continue à s’adresser à ses amies, ignorant les hommes qui hurlent, qui menacent.

— Nous n’avons pas eu notre chance dans cette vie là, mais je vous le promets, notre tour viendra.

Son regard se fait plus sûr alors qu’elle fixe les villageois dans les yeux.

 

— Nos consciences et nos âmes sont pures. Et vous, vous devrez vivre avec les vôtre, noircies et ternies. Comme je vous plains.

 

Son visage, empli de douceur et de sérénité, se tourne vers les autres.

 

— N’ayez pas peur de la mort. Ce n’est pas la fin.

 

Excédé, le Juge lève le bras, puis le baisse d’un coup sec. Une seconde plus tard, le sol se dérobe sous les pieds des accusés.










CHAPITRE 1



Abernathy, Texas – De nos jours.

— Alors, je récapitule : une salade avec tomates et sauce allégée, une part de pizza supplément pepperoni et un café. Je vous apporte ça tout de suite !

 

Après un dernier sourire poli, Scarlett tourne les talons, son petit calepin à la main et se dirige vers les cuisines.

 

— Salut sœurette !

 

La jeune femme sursaute et tourne la tête. Puis, poussant un petit soupir, elle noue ses longs cheveux roux en un chignon rapide et brouillon avant de dévisager son frère aîné de ses yeux bleus gris.

 

— Max. Je peux savoir ce que tu fais ici ? Je pensais que tu, et là je te cite : « Préférerais mourir écartelé et éparpillé aux quatre coins de la ville plutôt que de mettre les pieds dans le restau' pendant l’été » !

 

Maxence sourit et va même jusqu’à rire légèrement, creusant la fossette au coin de sa joue droite. Ce certain détail a toujours fait craquer les filles, étrangement. Si Max est un jeune homme de vingt-deux ans, très grand et large de part ses muscles apparents dont il est si fier, sa petite sœur elle, ne lui ressemble en rien. Bon, elle n’est pas si petite que cela, mais le fait est qu’il la dépasse largement, avec son mètre quatre-vingt-dix. Difficile de rivaliser, quand on en fait qu’un soixante-cinq ! Il est blond et possède des yeux bleus plus que perçants. Il fait un peu penser à un Viking par sa carrure, alors que Scarlett elle, est quelqu’un de plus… classique.

 

— Je ne fais que passer. Dis, t’as quelque chose de prévu ce soir ?

 

Les fines lèvres de la Scarlett se pincent et elle a soudainement ce visage un peu fermé et hésitant, qu’elle arbore lorsqu’elle est incertaine. Détournant le regard un instant, elle fait cliquer son stylo bille, s’amusant nerveusement à faire sortir et rentrer la mine.

 

— Je vais chez maman. Tu devrais venir aussi d’ailleurs ! Ça lui ferait plaisir, puisqu’elle n’a pas vu ta tête depuis Noël !

 

Elle se dirige ensuite vers une table tout en parlant et Maxence la suit, les yeux levés au ciel. Il a l’air particulièrement blasé, ce qui fait sourire Scarlett malgré elle.

 

— Pitié, Scar’ ! C’est vendredi soir ! T’as dix-neuf ans et j’en ai vingt-deux. Amuse-toi un peu, je sais pas moi ! Sors avec tes potes, bois, fais toi draguer : mais par pitié, ne va pas chez maman !

 

Sa petite sœur le regarde, à la fois surprise et choquée, un sourcil arqué et sa bouche formant un « o » parfait.

 

— Max, je te signale que tu es mon frère ! L’idée même qu’un garçon veuille m’approcher devrait éveiller en toi un instinct protecteur… Ou alors carrément te dégoûter !

 

L’intéressé prend un air faussement outré et pose une main sur son torse, au niveau de son cœur.

 

— Mais enfin sœurette, je ne veux que ton bonheur.

 

Scarlett eut très envie de lui tirer la langue – ou pire, de lui adresser un geste complètement déplacé – mais il poursuit :

 

— Oh, allez ! Détends toi un peu ! Tu as eu ton diplôme avec une mention géniale, tu as été Major de ta promo et le pire, c’est que t’as même pas fêté ça ! Puis, maman s’en est toujours moquée de ce qui peut nous arriver.

 

Bon, il est vrai que leur mère n’en a pas grand-chose à faire, de ses enfants. Scarlett peut l’avouer, sachant que ce n’est pas nouveau. Jessica Novak n’a jamais eu la fibre maternelle et a surtout passé ces dix dernières années à essayer de rattraper sa jeunesse perdue. Donc elle a toujours plus ou moins négligé Maxence et Scarlett, étant même allée jusqu’à quitter la maison et à laisser la garde de ses enfants à son mari, Nick. Malgré ça, sa fille continue à aller la voir un week end sur deux, même si sa présence n’est véritablement souhaitée que par Jamie, la petite dernière âgée de six ans, issue de sa génitrice et de son beau père, Paul. Sauf que là oui, Scarlett vient de fêter ses dix-neuf ans et n’est plus obligée de faire des efforts… Alors, elle soupire, vaincue.

 

— D’accord, je veux bien sortir. Qu’est-ce que tu as en tête ?

— Génial ! Passe chez moi après le boulot, il faut que je te parle de quelque chose d’important.

— Vraiment ? s’étonne Scarlett. Qu’est-ce qu’il se passe ? C’est grave ?

 

Maxence sourit, prenant un air mystérieux et secoue la tête, amusé.

 

— Ne t’inquiète pas. Ramène-toi juste à la maison après avoir été libérée de cette prison et ne pose pas de questions.

 

Sa sœur ouvrit la bouche pour parler, mais une voix grave et puissante l’arrête net :

 

— Scar’ ! Les clients attendent et… Tiens. Max.

— Père, répond simplement le jeune homme, une lueur de défi passant dans ses yeux.

 

Nick croise les bras, l’air préoccupé. Voilà quelques années que lui et Maxence sont en conflit. En fait, tout a commencé quand il a clairement fait comprendre à son père qu’il ne compte pas moisir toute sa vie dans la petite ville où il a grandi. Et que par conséquent, il ne prendra pas non plus la charge du restaurant quand Nick partira à la retraite.

 

— Qu’est-ce que tu… Tu es venu aider ta sœur ? Je te croyais dans un avion en partance pour l’Europe.

 

Maxence hausse les épaules et un sourire malicieux fleurit sur ses lèvres.

 

— Plutôt avaler de l’huile bouillante, p’pa. Quant à mon départ, il n’est prévu que dans quelques jours. D’ailleurs, je suis venu pour proposer à ma petite sœur préférée de m’accompagner !

 

La concernée lève la tête d’un coup vers son frère, sa nuque émettant un craquement tant son geste est rapide et sec. Elle ressemble alors à un poisson que l’on a tiré hors de l’eau et voit son père devenir tout rouge. Ce qui n’est pas bon signe. Vraiment pas. Car oui, si leur mère ne possède pas la fibre maternelle, Nick lui, l’a bel et bien. En version sur-développée qui plus est ! Il est protecteur – peut-être un peu trop – et se méfie de tout en ce qui concerne sa fille, de près ou de loin.

 

— J’espère que tu plaisantes, tonne-t-il, furieux.

 

Une petite veine apparaît sur son cou et semble gonfler de plus en plus : c’est un peu sa marque de fabrique. Quand il se met en colère ou qu’il est contrarié, cette fameuse veine ressort et en général, il vaut mieux pour tout le monde de battre en retraite. Mais Maxence est trop borné. Il aime tenir tête à son père, c’est une sorte de jeu. De défi qu’il se lance. Un sourire en coin apparaît alors sur les lèvres du jeune homme et il répond :

 

— Il serait temps que tu laisses ton précieux petit oisillon s’envoler, papa. Et puis ça ne pourra que lui faire du bien de voir autre chose que ce restau’ !

— Scar' n’ira nulle part, siffle Nick, les yeux plissés. Ses orbes d’ordinaire marrons clair, virent presque au noir. Là encore, c’est un signe de son mécontentement et de sa frustration.

 

Scarlett sait pertinemment que la seule chose qui retient son père de se mettre à hurler sont les clients encore présents. À coup sûr. Alors, elle choisit de couper court à la conversation.

 

— Ne t’inquiète pas, papa : Max n’est pas sérieux.

 

Elle lance un regard lourd de sens à son aîné, arrache la page de son petit calepin et la fourre dans les mains de son père en ajoutant d’une voix plus douce pour l’apaiser :

 

— Tiens, la commande de la table six.

 

Puis elle tourne les talons et s’éloigne pour aller nettoyer la numéro dix, qui vient tout juste de se libérer.

 

— Tu devrais lui tenir tête, tu sais.

 

Scarlett soupire et sort une petite serviette bleu nuit de son tablier. Son frère la suit en la toisant de son regard déçu tout en croisant ses bras musclés.

 

— On est tout ce qui reste à papa, Max ! Et encore, toi tu préfères aller découvrir le monde, ce qui réduit encore le résultat. Je ne peux pas le laisser seul.

— Eh, l’Europe ce n’est pas seulement mon rêve ! C’est le tien aussi, à ce que j’ai cru comprendre, vu que tu n’as pas arrêté de parler de L’Angleterre, de la France ou de l’Italie pendant des années !

 

Arrêtant de nettoyer la table, Scarlett fixe Maxence, à la fois surprise et contrariée.

 

— J’ai toute ma vie pour aller en Europe. Là, papa a besoin de moi pour faire tourner le restaurant cet été. Je ne te blâme pas parce que tu veux partir, au contraire. Tu peux le faire et c’est génial ! Je suis même très heureuse pour toi. Mais moi j’ai encore des choses à gérer ici et je dois en plus préparer mon entrée à l’Université qui aura lieu dans moins de trois mois, monsieur le génie.

 

Maxence souffle, passe une main dans ses cheveux et s’approche de Scarlett. Il prend ensuite sa sœur par les épaules et la force à le regarder dans les yeux. Son expression a changé. Il est sérieux, et elle n’a pas vraiment l’habitude de le voir comme ça.

 

— Scar'. P’pa peut très bien se débrouiller tout seul, tu sais ? Quand tu auras l’âge de grand mère et que tu feras un bilan de ta vie, tu veux vraiment te dire que tu as passé ta jeunesse à t’occuper de ton petit papounet célibataire alors que les autres filles de ton âge allaient à des fêtes, s’amusaient et profitaient de leurs plus belles années ? Ou pire : Tu tiens vraiment à finir frustrée comme maman ?

 

Cette phrase fait comme l’effet d’un coup de fouet et les yeux de Scarlett s’écarquillent. Bien sûr, il y a un fond de vérité dans ce que dit son frère et c’est ce qui fait le plus mal. Mais elle ne peut pas tout quitter comme ça. Elle aime quand les choses sont calculées, prévues largement à l’avance. Quand toutes les options sont considérées, pour que tout soit en ordre. Alors, même si elle en crève d’envie… Non, elle ne peut pas aller en Europe avec son frère. Elle secoue la tête, résignée.

 

— Max…

— Tu vas forcément regretter de ne pas avoir profité et tu le sais, la coupe-t-il.

 

La jeune femme pousse un profond soupir et passe le dos de sa main sur son front.

 

— Peu importe. On peut reparler de tout ça plus tard ? Parce que moi contrairement à certains, j’ai du boulot !

 

Maxence se contente de sourire, serre les épaules de sa cadette qu’il tient toujours, puis répond :

 

— C’est ça, fais la maligne ! D’accord, je te laisse, puisque tu sembles tellement t’éclater. Allez, amuse-toi bien sœurette !

 

Il tourne ensuite les talons et sort du restaurant en riant. Il a l’air heureux et surtout, libre. Scarlett sent ses mâchoires se contracter et elle termine de nettoyer la table. Du coin de l’œil, elle remarque que son père est en train de prendre le paiement du déjeuner d’un jeune couple. Est-ce qu’elle se sent capable de le laisser seul ? Après tout, il n’est ni idiot et est loin de manquer de compétences. Scarlett sait qu’il peut se débrouiller… Mais le fait est qu’elle n’a jamais vécu séparée de lui. Son cœur se retrouve complètement tiraillé et elle se mordille la lèvre inférieure, indécise. Jamais elle n’a pensé devoir un jour choisir entre son père et son frère.








CHAPITRE 2


— Bienvenue à Abernathy.

 

Soupir général dans la voiture qui vient de passer à côté du panneau indiquant l’entrée de la ville. Le véhicule abrite quatre personnes : trois hommes et une femme. Aucun ne parait particulièrement enchanté d’être ici. Tous ont l’air jeunes et ne doivent pas dépasser la trentaine. L’homme au volant est celui qui vient de parler : il ne semble pas être plus heureux que ses trois amis, fixant la route de ses yeux bleu ciel d’un air à la fois sérieux et détaché. Derrière lui, la seule femme du groupe secoue la tête et fait claquer sa langue, montrant clairement son mécontentement.

 

— Non mais sérieusement, c’est quoi ce trou perdu ? Tu es sûr que c’est ici, Noah ?

 

Les mains de l’interpellé se resserrent sur le volant. Il la regarde par le biais du rétroviseur intérieur et siffle :

 

— Pour la centième fois, Sydney : oui c’est par là. Et si tu me demande encore dans combien de temps on arrive, je te préviens, je m’arrête et te laisse sur le bord de la route. Tu iras jusqu’au motel à pied, ça te fera prendre l’air.

 

La jeune femme arque un sourcil, la menace ne semblant même pas la toucher. Par contre, elle lance un regard noir à l’homme assis à côté d’elle, qui pouffe de rire dans son coin.

 

— La ferme, Ethan.

— Quoi ? se défend-celui-ci sans se départir de son léger sourire. Noah a raison, peut-être que marcher te fera du bien.

 

Outrée, elle lui lance un coup de coude dans les côtes, ce qui déclenche chez lui une nouvelle vague de rire.

 

— Ce que je veux dire, répond-elle, entêtée. C’est qu’il est étrange que le père de Noah nous ait envoyés dans un bled paumé au fin fond du Texas. Si il y avait des Sorcières ici, ça se saurait !

— Ah parce que tu penses savoir mieux que les Anciens où se trouvent ces monstres, toi ?

 

Sydney lève ses grands yeux noisette et croise le regard de la seule personne qui n’a encore rien dit jusqu’à présent. Sean est le plus vieux du groupe et le plus discret. Le plus posé, mais également le plus rancunier. Ses cheveux sont rasés de près, si bien qu’il est presque chauve et on distingue parfaitement tous les tatouages encrés sur la peau de son crâne. Des arabesques fines, élégantes et compliquées, qui lui donnent un air dur. Sydney semble se calmer d’un coup, car elle s’assoit au fond de son siège, arrêtant de bouger.

 

— Je n’ai pas dit ça. Mais comment être sûrs qu’il y en a ici ? Comment les Anciens ont-ils pu…

— Comment ils s’y prennent pour savoir ce genre de choses, ce n’est pas notre problème, la coupe Sean. Nous sommes là pour observer, traquer et tuer. Fin de l’histoire.


Observer, traquer et tuer.

Tous les chasseurs connaissent ces mots et ce depuis des générations. Ils sont préparés à cela tout au long de leur vie, depuis l’enfance. Et aucun d’eux n’a dérogé à la règle : surtout pas Noah, qui est le fils d’un des Anciens. Du plus dur et du plus intransigeant. De celui qui déteste les Sorcières plus que tout autre chose, qu’elles soient bonnes ou mauvaises.

 

La réponse de Sean a jeté un froid et plus personne ne parle. Noah est concentré sur la route, Ethan observe l’extérieur, Sean semble encore plus taciturne et froid alors que Sydney croise les bras en grommelant.

 

Ce n’est que quelques minutes plus tard qu’ils arrivent à destination. Noah arrête la voiture et passe une main dans ses cheveux bruns avant d’ouvrir sa portière.

 

— C’est une blague, j’espère ? s’écrie Sydney en sortant à son tour.

 

L’air légèrement hystérique, elle se tourne vers ses compagnons de voyage.

 

— Ne me dites pas qu’on va vivre ici ?!

 

Noah lève les yeux au ciel, Sean l’ignore parfaitement et Ethan sourit tout en s’étirant après avoir passé de nombreuses heures assis sans bouger. 

 

— C’est un Motel, Syd’. Et on y reste que quelques jours, je pense que tu devrais survivre.

 

La jeune femme fusille Ethan du regard, mais il se détourne déjà et attrape un sac dans le coffre. Il parait lourd et il est certain que celui-ci n’est pas rempli que de vêtements.

 

— Ce truc, c’est pas un hôtel. Et ne m’appelle pas Syd’.

 

Les trois hommes, après avoir pris leurs affaires, se dirigent vers l’intérieur de la bâtisse. Certes elle est petite et sa façade aurait bien besoin d’un bon coup de peinture : mais au moins c’est un endroit discret où ils n’attireront pas l’attention. Bien en évidence, le nom du petit hôtel clignote et grésille alors qu’ils passent en dessous. Râlant dans sa barbe, Sydney les suit bien malgré elle et retient tout autre commentaire, sachant qu’ils n’écouteront pas. L’intérieur paraît aussi vieux que le reste, sans parler du réceptionniste, qui les accueille tout de même avec un grand sourire. Il ne pose pas de questions, confirme simplement la réservation et leur tend les clefs des chambres.

 

— Ok, il n’y a que deux chambres de disponibles et on est quatre, lance Noah tout en arpentant les couloirs.

— Preums pour ne pas être avec Syd’ ! répond immédiatement Ethan.

— Pareil, lance Sean avec un sourire, ce qui est assez rare chez lui.

 

Sidérée, Sydney les bouscule et arrache une des clefs de la main de Noah.

 

— Allez vous faire voir. Je dors seule et vous, vous vous démerdez !

 

Sur ce, elle entre dans la pièce correspondant à son numéro de clef et claque la porte derrière elle. Les trois amis se regardent, hilares, avant d’aller dans leurs propres quartiers. Ils doivent se reposer et ils le savent : parce que demain, une longue journée les attend.

*
*     *

Un cri perce le silence. Au beau milieu des hautes herbes, une jeune femme court. Elle n’est certes pas grande, mais elle est rapide et il ne faut apparemment pas se fier à son corps frêle. Elle n’a pas l’air d’être si fragile. Coupant à travers champs, elle pénètre dans la forêt attenante, poursuivant sa course effrénée. Il n’est pas loin. Il est juste derrière elle : son souffle et sa présence sont presque perceptibles. Mais la jeune femme va si vite qu’on ne distingue d’elle que sa longue robe beaucoup trop légère, comme faite de soie. Ses pieds nus semblent à peine toucher le sol et ses cheveux couleur feu se balancent au rythme de ses foulées. Pourtant, il la rattrape. Il est plus rapide, et il le sait. D’un mouvement vif et fluide, il s’élance en produisant un tout dernier effort avant de la saisir par la taille.

Ensembles, ils perdent l’équilibre et tombent lourdement sur le sol : mais c’est lui qui amortit la chute pour qu’elle ne se fasse pas mal. Immédiatement, une douleur vient irradier son dos pourtant il ne grimace pas, fait comme si de rien n’était. Il ouvre ses grands yeux bleus mais n’a vue que sur la chevelure rousse flamboyante de sa proie. Les épaules de celle-ci tressautent et il sent les secousses de sa cage thoracique, qui se répercutent sur lui. Elle rit et c’est plus beau son qu’il ait jamais entendu de sa courte vie. Puis elle plonge son visage dans son cou, murmurant doucement, comme si elle lui disait un secret :

 

— Je t’aime.

 

Noah se réveille en sursaut. Le cœur battant à tout rompre dans sa poitrine, il ouvre les yeux et sent la sueur couler le long de ses joues, de son front. Ses vêtements collent à sa peau et on dirait qu’il vient de passer plus d’une heure dans un sauna tout habillé. Sa tête tourne quelques instants et il se sent obligé de fermer à nouveau les yeux pour chasser les points blancs qui l’empêchent de voir net.

 

— Noah, ça va ?

 

Ethan et Sean dévisagent leur ami, l’air surpris : On dirait presque qu’une seconde tête vient de lui pousser ! Le premier est installé sur le lit à côté de celui de Noah et Sean lui a pris appui contre un mur tout près de la porte de la chambre. Les bras croisés et un sourcil arqué, il semble totalement dubitatif et incertain. Ethan par contre, à l’air inquiet et se lève.

 

— Noah, tu m’entends ?

— Oui, désolé. Je me suis simplement assoupi.

— Assoupi ? raille Sean en se décollant du mur au papier peint plus que dépassé et douteux. Mec, tu as dormi pendant des heures !

 

Surpris, Noah se redresse, ses yeux couleur lagon écarquillés.

 

— Quoi ?!

— … Ouais, confirme Ethan d’une voix plus calme et désolée. T’es tombé comme une masse ce matin après qu’on se soit installé et depuis, impossible de te réveiller. Alors on a décidé de te laisser te reposer, comme t’as pas fait de vraie nuit depuis des semaines. Là on vient tout juste de rentrer et on t’as trouvé comme ça, tout agité et en nage.

 

Noah soupire, puis passe ses doigts dans sa tignasse brune qui elle aussi est trempée. Sans grande surprise.

 

— Merde, marmonne-t-il en passant ses jambes hors du lit pour finir assis. Il prend quelques secondes pour se remettre et se lève.

 

Étrangement, Ethan semble suivre son mouvement et fait un pas vers lui, les bras légèrement levés : inquiet, il semble avoir peur que Noah ne s’effondre. Celui-ci se sent trop fatigué pour être vexé. Dans un état second, il se contente de se stabiliser, avant de prendre la direction de la salle de bain, en posant une main sur l’épaule d’Ethan au passage. Pour le rassurer.

 

— Tu es sûr que ça va ? demande celui-ci en ne le quittant pas du regard une seule seconde.

— Je n’ai jamais été mieux.

 

Puis il entre dans la petite pièce attenante à la chambre, fermant la porte grinçante derrière lui. L’ampoule grésille doucement alors qu’il appuie sur l’interrupteur et la lumière s’allume enfin. L’image de son propre reflet se projette dans le miroir, lui donnant le loisir de remarquer que le bleu de ses cernes ressortent parfaitement à cause de son teint trop pâle. Il a énormément dormi, mais ne semble absolument pas reposé, ce qui le fait soupirer à nouveau. Pourtant, il ne se formalise pas, ne panique pas. Il retire ses vêtements trempés qu’il laisse choir dans un coin de la pièce, et entre dans la cabine de douche trop exiguë pour lui. L’eau brûlante le détend immédiatement, il ferme les yeux et laisse tomber sa tête en arrière. Mais malgré ses paupières closes, Noah ne pense qu’à une chose : ce rire. La couleur de ses cheveux. La course. Ses mots.

Jamais il n’a fait un rêve aussi réaliste. Et surtout, jamais songe n’a été si intense qu’il en reste même gravé dans sa mémoire à son réveil. Noah essaie de se remémorer les traits du visage de cette inconnue. De la couleur de ses yeux, de la forme de ses lèvres. Mais impossible. Il ne voit qu’une masse floue et indistincte sous la chevelure de feu. Frustré, Noah grogne dans sa barbe avant de secouer la tête pour chasser les souvenirs de ce rêve étrange. 

 

— Et bien, j’ai cru que tu étais parti pour dormir le reste de la semaine ! s’exclame Sydney en entrant dans la chambre des garçons quelques minutes plus tard. 

 

Lavé et changé, mais les cheveux encore humides, Noah la fusille du regard. 

 

— Très drôle.

 

La jeune femme sourit tout en faisant passer ses cheveux auburn derrière son épaule.

 

— Quoi, c’est la vérité, non ? Et pendant que Monsieur jouait à la belle au bois dormant, avec Sean et Ethan, on a bossé toute la journée.

— Voilà qui a dû te changer, ricane Noah et le sourire de Sydney disparaît aussi vite qu’il est venu. 

 

Elle ouvre la bouche pour répliquer, mais Sean, sentant la crise arriver décide de prendre les devants et de changer de sujet :

 

— Nous avons un peu fait le tour de la ville, ce qui était loin d’être dur sachant qu’elle est minuscule.

 

Les sourcils de Noah se froncent.

 

— Et ? Vous avez des pistes ?

 

Ethan, Sean et Sydney se regardent, avant de reporter leur attention sur Noah. Celui-ci, commençant à perdre patience, poursuit :

 

— Alors ?

— Mieux que ça, répond Ethan avec un léger sourire en coin. Les Anciens nous ont appelé et donné beaucoup plus de détails. Alors, on les a trouvés.
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